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 Harmonie 
 l’œuvre ultime
Aristide Maillol
Le Musée Maillol de Banyuls-sur-Mer propose cette année à ses visiteurs une exposition 
entièrement consacrée à la dernière sculpture d’Aristide Maillol (Banyuls-sur-Mer 1861- 
Banyuls-sur-Mer 1944), Harmonie (1940-1944), restée inachevée. 

L’histoire pleine de péripéties de cette œuvre se trouve très étroitement liée à Banyuls-
sur-mer puisque l’artiste est venu y fuir le chaos du monde à partir de la déclaration 
de la Seconde Guerre mondiale, en 1939. Il ne quitta qu’à de très rares et courtes 
occasions son village natal.

L’on ne saurait évoquer Harmonie sans la jeune femme qui l’a inspirée et qui a posé 
pour l’artiste. Dina Vierny (Chisinau 1919-Paris 2009), rencontrée en 1934, alors qu’elle 
n’a que quinze ans, est arrivée à Paris avec ses parents quelques années plus tôt, fuyant 
la Roumanie et les conséquences dramatiques pressenties de la mort de Lénine et 
l’arrivée de Staline. Depuis leur rencontre, elle est devenue son principal modèle. Elle 
lui a redonné goût au travail, tant pour la sculpture que pour la peinture qu’il avait 
quasiment abandonnée.

En cette fin de 1939, Maillol demande à Dina, restée à Paris, de le rejoindre à Banyuls-
sur-Mer, car il a en tête un projet de sculpture très particulier et souhaite sa collabo-
ration permanente. La jeune femme arrive donc en février 1940. L’artiste sollicite bien 
davantage son modèle  « J’aimerais être pour cette œuvre, plus réaliste, plus vivant 
que pour tout ce que j’ai fait jusqu’ici. C’est pour cette raison que, cette fois-ci, je 
travaille d’après un modèle, et pas seulement d’après des dessins comme je le faisais 
d’habitude. Cependant les dessins me sont encore d’un grand secours et je continue à 
en faire beaucoup. », dit-il. Jusqu’alors, Maillol faisait poser son modèle pour dessiner 
ses études, puis élaborait ses statues « d’imagination », en plâtre ou en terre, sans la 
présence de la jeune femme. Mais pour cette figure nue en pied, Dina se rend tous 
les jours, d’abord à l’atelier de la « maison rose », demeure de l’artiste dans Banyuls-
sur-Mer, puis très vite à celui de sa métairie, dans la montagne, à 5 km de là. Elle pose 
en intérieur mais aussi à l’extérieur, aux alentours du mas de Maillol, dans la clairière 
entourée de cyprès. Commencent à voir le jour différents états de la statue, torses, 
figures en pied, avec ou sans tête, sans bras. Maillol, pendant quatre ans, ne cesse de 
reprendre son sujet qui le tourmente, dans le difficile équilibre entre son idée pure et le 
souci de la réalité des traits de son modèle. « Il m’arrive de recommencer tout jusqu’à 
dix fois, je change, j’enlève, j’ajoute. (…) Tout est terriblement difficile. », maugrée-t-il.

Pour son exposition estivale, le Musée Maillol de Banyuls-sur-Mer présentera l’exposition  
« Mykola Tolmachev, le désir du dessin ». Le commissariat de cette première rétrospective 
du jeune et mystérieux prodige de l’art ukrainien sera confié à Ulysse Jardat, conservateur du 
patrimoine, musicien et historien de l’art.

Qu’aurait fait le crayon de génie d’un Raphaël ou d’un Michel-Ange, condamné à sublimer 
l’absurde technologique et la banalité pornographique ? Un gracieux chérubin venu délicatement 
épiler l’aisselle d’une séduisante Vénus au miroir (2013), un couple de mariés plantés sur un 
gigantesque bout de viande comme sur un tapis volant (2015), mais aussi, un nuage qui saigne 
(2020) ou encore un avion de ligne s’étant emmêlé les ailes dans une perruque digne de Marie-
Antoinette, mais portée par… Vladimir Poutine (2016).

Doté d’une technique stupéfiante qui lui permet de maîtriser tous les codes de la figuration 
dans des aquarelles à faire pâlir les plus grands maîtres du classicisme, Mykola Tolmachev, 
bien qu’il n’ait plus rien posté sur son compte Instagram depuis mai 2022, est toujours suivi par
plus de 90 000 personnes.

Sa recette ? Des images qui semblent familières dès le premier regard et séduisent en détournant 
les codes de la société désabusée qu’incarne la génération du trentenaire. Ses épines de rose 
plantées dans une poitrine d’adolescente comme ses matronnes à la Toulouse-Lautrec tenant 
dans leurs mains la tête de leurs trop jeunes amants, fascinent autant qu’elles embarrassent 
l’inconscient collectif. L’extrême délicatesse du trait comme l’harmonie des couleurs trahissent 
le génie d’une technique que l’on pensait insurmontable depuis la Renaissance. Ou que l’on 
croyait surannée depuis l’irruption des avant-gardes. L’énigme que pose chaque dessin, avec 
une étourdissante provocation poétique, ne lasse jamais le regard : il est difficile de résister 
à l’enchantement. Par une esthétique du séditieux qui cherche à révéler la fièvre pulsionnelle 
d’une génération inondée de vulgarités médiatiques, Tolmachev ensorcelle l’œil contemporain, 
qui ignorait avant lui que les images-choc peuvent encore naître d’un contact du génie avec 
une simple feuille de papier, pour y susciter l’inattendu poétique.

Le dessin est pour Mykola un besoin. Il tente d’y coucher les chimères insatiables de l’éros 
contemporain, avide mais condamné à la mélancolie. Ces aquarelles de format pourtant 
discret, concentrent l’essentielle expression d’une sensibilité hors normes, en proie aux apories 
contemporaines.

En 2013-14, lorsqu’ils étaient comme lui étudiants, mais de l’autre côté de la Seine, à l’Ecole du 
Louvre, Alexandre Lorquin (vice-président du Musée Maillol) et Ulysse Jardat (commissaire de 
l’exposition) sont tous les deux, sans encore se connaître, tombés sous le charme des aquarelles 
de Mykola, timidement accrochées dans un coin d’atelier de l’Ecole des Beaux-Arts. Elles ont 
fourni, au premier le terreau d’une collection née de rencontres avec les artistes, à l’autre le 
canevas d’une première exposition de son travail.

Désormais prisonnier d’un territoire mis à feu et à sang, c’est par la débordante imagination 
de près de 60 dessins couvrant une décennie d’activité que Mykola Tolmachev aura la faveur 
d’une première rétrospective muséale, accompagnée d’un catalogue.
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Et comme si ces tracas artistiques ne suffisaient pas, sa jeune collaboratrice lui cause 
également du souci. La trépidante Dina s’absente parfois, sans donner de nouvelles. 
Ces quatre ans se doublent d’une épopée parallèle, celle d’une vive activité de la jeune 
femme qui se déplace à Marseille, Montpellier, Lyon, avec des allers-retours à Paris. Car 
elle suit de près ses amis artistes fuyant le régime de l’occupant, ou des membres de la 
Résistance, allant jusqu’à aider des fugitifs à passer la frontière vers l’Espagne. Elle est 
arrêtée une première fois en octobre 1940, libérée début 1941. Maillol l’envoie quelques 
temps poser pour ses amis Matisse et Bonnard, vivant sur la Côte d’Azur, dans l’espoir 
d’assagir l’intrépide demoiselle. Mais en mai 1943, elle est à nouveau arrêtée à Paris et 
enfermée à la prison de Fresne. Maillol ne l’apprend que plusieurs mois plus tard et, 
soucieux de la survie de la jeune femme autant que de la poursuite de sa sculpture, il 
se résigne à solliciter l’intervention d’Arno Breker pour la libérer. Ce qui fut fait, Dina 
sort de prison en novembre 1943. Le travail reprend avec acharnement à Banyuls-sur-
Mer et le sculpteur se trouve enfin heureux des résultats obtenus. Jusqu’à l’été 1944 où 
Dina s’échappe encore vers Paris pour assister à la libération de la ville. Elle ne revoit 
pas Maillol qui décède le 27 septembre, suite à un accident de voiture. Harmonie reste 
inachevée, avec ses formes voluptueuses, la synthèse du travail d’une vie entière. 
« C’est mon portrait et c’est son testament », disait Dina Vierny.

Pour exprimer ce récit plein de rebondissements de la création de l’œuvre ultime, 
l’exposition présente les quatre états gardés par Maillol de la statue en pied mis en 
regard comme autant de variations musicales, deux torses, une tête, tous édités en 
bronze, une série de dessins, des peintures, des photos et des documents d’archives, 
des articles de presse. Cet ensemble permet de suivre le mode de vie au quotidien 
et l’univers créatif de Maillol, dans les ateliers de sa « maison rose » et de sa métairie, 
dans la montagne, sur les hauteurs de Banyuls-sur-Mer, aujourd’hui son musée dédié. 
Nous sommes désireux de faire partager comment, en ces années si troublées de la 
guerre, il réussit à faire naître cette sculpture – un nu féminin – si pleine d’un calme 
épanouissement.



1. Louis Carré,  
   Maillol et Dina Vierny à Banyuls-sur-Mer,
   janvier 1944
   Photographe : Louis Carré. Archives Fondation
   Dina Vierny-Musée Maillol, Paris

2. John Rewald, 
    Dina Vierny posant pour la sculpture Harmonie
    dans l’atelier d’Aristide Maillol près de Banyuls-
    sur-Mer, mars 1941
    Photo John Rewald. Archives Fondation Dina
    Vierny-Musée Maillol, Paris

3. Gaston Karquel,  
    Atelier de la « maison rose » à Banyuls-sur-Mer,
    Harmonie en plâtre en cours d’exécution, 1943
    Photographe : © ADAGP Gaston Karquel.  
    Archives Fondation Dina Vierny-Musée Maillol,  
    Paris

4. Aristide Maillol,  
    Étude de face pour Harmonie, 1940 
    Fusain et craie blanche sur papier,  
    36 x 21 cm 
    Collection Fondation Dina Vierny,
    musée Maillol, Paris. Photo Jean-Louis Losi

5. Aristide Maillol,  
    Étude pour Harmonie, 1940-1944,  
    Bronze,  
    91.5 x 32 x 25 cm
    Collection galerie Dina Vierny, Paris.  
    Photo Jean-Louis Losi

6. Aristide Maillol,  
    Dina, 1935,  
    Fresque sur carreau de plâtre,  
    25 x 25 cm 
    Collection particulière; courtesy galerie Dina        
    Vierny, Paris. Photo Jean-Alex Brunelle

7.  Aristide Maillol,  
    Harmonie, 1er état, 1940-1944, 
    Bronze, 
    155 x 45 x 37 cm 
    Collection galerie Dina Vierny, Paris.  
    Photo Jean-Louis Losi
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